
[image: Couverture : Jay Coles, Outer Banks, Hachette Romans]


[image: Page de titre : Jay Coles, Outer Banks (Découverte mortelle), Traduit de l’anglais (États-Unis) par Charlotte Faraday, Hachette Romans] 
Outer Banks TM/© Netflix, Inc. pour le texte
Book design by Deena Micah Fleming
Traduit de l’anglais (États-Unis) par Charlotte Faraday
L’édition originale de cet ouvrage a paru chez Amulet Books, an imprint of ABRAMS,
sous le titre : OUTER BANKS: DEAD BREAK.
All Rights Reserved.
© Hachette Livre, 2023, pour la traduction et présente édition
Hachette Livre, 58 Rue, Jean Bleuzen 92170 Vanves.
ISBN : 978-2-01-716971-0
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.


  À tous les fans d’Outer Banks. J’espère que ce livre saura conquérir votre cœur comme il a conquis le mien.

  [image: ]




  Sommaire

  Couverture

  Titre

  Copyright

  Chapitre 1 - Kie

  Chapitre 2 - Pope

  



  
    [image: ]

Chapitre 1
Kie
— Mademoiselle ? Vous m’entendez ? Je suis juste en face de vous !
Un homme costaud au crâne dégarni se met à claquer des doigts sous mon nez. Je l’ai vu s’approcher du bar mais, pour être honnête, j’ai préféré l’ignorer jusque-là.
— Comment puis-je vous aider, monsieur ? finis-je par demander.
— J’aimerais un autre Coca, dit-il en me tendant un verre vide.
— Pouvez-vous retirer votre paille, s’il vous plaît ?
J’essaie d’être aussi polie que possible. D’après mon père, « le client est roi », mais parfois j’ai du mal à garder mon calme.
Le type enlève la paille d’un geste brusque. Je ne sais pas qui a pissé dans ses céréales ce matin mais il n’est clairement pas de bonne humeur.
— Coca Light ? vérifié-je.
— Coca Zéro.
Je lui tourne le dos et lève les yeux au ciel.
Coca Light ou Zéro, quelle différence ?
La fin de l’année scolaire et le début des vacances d’été auraient dû être une fête. Je méritais une vraie pause, surtout après avoir passé l’année au lycée kook. Mes parents pensaient que cela me remettrait « sur le droit chemin » mais j’ai eu envie de vomir dès le premier jour. Après ce que j’ai vécu, j’aurais besoin d’un été rempli de grasses matinées, de sorties entre amis, de baignades et de dégustations de glaces. Mais mes vacances n’ont rien de reposant. Au contraire, elles sont encore plus chargées que d’habitude.
Ce n’est pas comme si mes parents m’avaient laissé le choix. On s’est mis d’accord : je travaillerai plus d’heures à L’Épave et en échange je retournerai à l’école publique à la rentrée. Je pensais que ce serait un petit prix à payer, mais l’été, L’Épave est envahie de Kooks et de touristes. Je ne sais pas ce qui est le pire.
Après avoir rempli le verre de Coca Zéro, je le rends au client et lui souhaite une bonne journée. Il me répond par un grognement. Charmant.
Je m’essuie les mains sur mon tablier brodé du nom du restaurant. En dessous, on a le droit de mettre la tenue qu’on veut. Aujourd’hui, je porte un débardeur noir et un short en jean. Mes cheveux noirs sont rassemblés en chignon pour éviter que des mèches atterrissent dans les plats. Au moins, je ne suis pas obligée de porter un filet à cheveux comme les employés qui travaillent en cuisine – où mon père menace parfois de m’envoyer si je ne suis pas polie avec les clients. Filet ou pas, cela ne me dérangerait pas. Au moins, dans la cuisine, je pourrais bavarder avec le chef et me moquer des clients et de leurs demandes spéciales : sauce à part, vinaigrette à part, glace à part… Parfois, je me demande s’ils commanderaient tout leur repas « à part » s’ils le pouvaient.
Je jette un coup d’œil à l’horloge située au-dessus de l’entrée du restaurant. Plus qu’une heure avant la fin de mon service. Si Pope était là, il ferait le calcul : une heure, c’est soixante minutes, ou tant de secondes, de millisecondes… Contrairement à Pope, je ne suis pas capable de faire ces calculs de tête. Ou du moins je n’en ai pas envie.
Mon regard se pose sur le mur recouvert d’affiches et de flyers à l’entrée du restaurant.
Il y a quelques semaines, un client m’a demandé s’il pouvait y accrocher un prospectus. Plus tard, alors que je passais devant, j’ai vu qu’il s’agissait d’un appel à participation pour une compétition de surf. J’ai arraché le flyer et je l’ai montré à mes parents ce soir-là, mais leurs commentaires désobligeants ont suffi à me prouver qu’ils ne me laisseraient pas participer.
Je rêve de devenir surfeuse professionnelle. S’il y a bien une chose que je pourrais faire toute ma vie, c’est surfer. J’aimerais avoir des sponsors, une équipe et des fans. Et je sais que les rêves ne se réalisent pas si on ne se bat pas pour eux.
Après tout, je n’ai rien à perdre.
Le groupe assis à l’une des tables centrales se lève et sort du restaurant. Je détourne mon attention du mur d’affiches, j’attrape mon plateau et un torchon. Avec mes collègues, on essaie de battre le record de celui qui sera le plus rapide à débarrasser. Mon meilleur temps jusqu’à présent est de douze secondes.
Cette fois, je nettoie la table en treize secondes. Pas de record aujourd’hui.
Lorsque je me retourne, je manque de percuter un grand gaillard qui me bloque le passage.
— Oh ! s’écrie-t-il. Désolé !
Il s’apprête à poser une main sur mon épaule mais s’arrête juste à temps, ce qui est une bonne chose. Mon père n’aime pas que je fasse la leçon aux clients sur les limites à ne pas dépasser.
— Pas de problème, dis-je. J’ai juste été surprise.
— Je ne voulais pas vous faire peur.
— Je n’ai pas eu peur.
Je n’ai jamais vu ce mec de ma vie. Il a les yeux marron clair et des cheveux bruns qui tombent sur son front. Il porte un débardeur et un jean. Il ne vient pas de la ville, et ce n’est pas un Kook. Les Kooks ne s’excusent jamais.
— Vous travaillez ici ? demande-t-il avec un léger accent étranger. Désolé… c’est une question stupide. Vous portez un tablier et vous venez de débarrasser une table. Bien sûr que vous travaillez ici. À moins que vous ne soyez la personne la plus généreuse de tous les temps.
— Oui, confirmé-je en souriant. Je travaille ici.
D’habitude, quand je souris aux clients, c’est purement artificiel. Pas avec lui.
— Je cherche les toilettes, explique-t-il.
Je lui indique la direction et je le regarde s’éloigner. Il est musclé et se déplace comme un félin, avec élégance et grâce.
C’est alors que je comprends : c’est un surfeur.
La compétition arrive à grands pas.
L’événement est ouvert à tous : professionnels et amateurs. Les grandes compétitions de surf n’ont généralement pas lieu sur la côte Est – nos vagues ne sont pas aussi imposantes que dans d’autres régions du monde – mais les organisateurs de cette compétition veulent prouver qu’il est aussi possible de surfer ici.
Je sors mon portable de ma poche et jette un œil à Surfline1. Le site prévoit une tempête au large qui va provoquer de grosses vagues autour de l’île. C’est pourquoi la compétition ne portera pas seulement sur le surf traditionnel, mais aussi sur le surf tracté.
Des surfeurs du monde entier vont venir ici, à Outer Banks.
— Kiara ! m’interrompt mon père. Qu’est-ce que tu fais sur ton téléphone ?
— Je regarde des trucs sur la compétition, avoué-je en le rangeant.
Il ne peut pas s’empêcher de grimacer.
— Écoute, je sais que tu veux vraiment participer, mais je pense que c’est une perte de temps. On en reparlera plus tard. Pour l’instant, on a des clients affamés qui attendent leur repas depuis longtemps.
Je pousse un soupir et reprends le travail. Je dépose un plateau rempli d’huîtres crues à la table 12 et des palourdes frites à la table 13. Je vérifie l’horloge. Tic, tac. Plus qu’une demi-heure et je serai libre.
Vingt-deux minutes.
Dix-huit minutes.
Alors que le temps semble s’être arrêté, j’entends un sifflement qui ne peut signifier qu’une seule chose : John B, JJ et Pope, mes meilleurs amis, approchent à bord du HMS Pogue. Je les considère comme ma deuxième famille. Ils me causent souvent des tas d’ennuis, mais c’est avec eux que je m’amuse le plus et ils sont toujours là pour me soutenir. On est tous très proches, mais John B et JJ se connaissent depuis plus longtemps, ayant grandi ensemble, ils sont comme des frères.
Ils s’arrêtent sur le quai devant le restaurant et John B me lance la corde. Il porte une chemise à manches courtes déboutonnée, dévoilant (comme toujours) son torse et ses abdos. Si j’étais un homme et que j’avais son corps, je ferais sûrement la même chose.
— Que puis-je faire pour vous ? demandé-je d’une voix faussement guindée.
Mon père adorerait que je parle aux clients sur ce ton.
Je suis surprise que Pope soit là. Lui aussi passe son été à travailler, et il fait encore plus d’heures que moi. Il est en stage à la morgue, ce qui serait bizarre pour n’importe qui, sauf pour Pope. Parfois, je suis jalouse de lui. Ses parents sont des Pogues et ils le soutiennent dans ses projets.
John B amarre le bateau seul. JJ est doué sur l’eau, mais il propose rarement son aide. Il se prélasse à l’arrière, ses cheveux blonds dansant dans le vent. Il remonte ses lunettes de soleil sur sa tête et lève ses sourcils blondis par le soleil d’été.
— Tu es allée sur Surfline ? me demande-t-il.
— Oui !
— Tu vas essayer le surf tracté ?
— Je n’en ai jamais fait, réponds-je. Je n’ai aucune chance de gagner.
— Moi, je pense que le surf ne devrait pas être compétitif, commente-t-il. Ce qui compte, c’est l’expérience, pas les médailles.
— Le prix n’est pas une médaille, JJ. C’est vingt mille dollars.
JJ écarquille les yeux.
— Dans ce cas, on devrait tous participer ! suggère John B. Quatre surfeurs ont plus de chances de gagner qu’un seul. On pourrait partager l’argent, quel que soit le gagnant.
— Cinq mille dollars chacun, c’est pas mal, calcule Pope. Mais vous oubliez que je ne surfe pas comme vous.
De nous quatre, Pope est celui qui apprécie le moins d’être sur l’eau, mais il est aussi le plus intelligent et le plus talentueux du groupe. Il touche un peu à tout. C’est ce que j’aime chez lui.
— Tu es sûr d’être né sur cette île, Pope ? le taquine JJ. Parfois, on dirait que tu as grandi sur le continent.
Notre conversation est interrompue par mon père, qui s’éclaircit la voix. C’est sa façon de dire que je ne suis pas censée passer mon dernier quart d’heure de travail à traîner avec mes amis.
— Bonjour, monsieur Carrera, le salue Pope.
Mais mon père ne s’intéresse pas aux Pogues, même quand ils essaient d’être polis.
— Et si tu portais quelques-uns des cartons de la réserve jusqu’au bar, Kiara ?
— Mon service est presque terminé ! protesté-je.
— Et ce quai est réservé aux clients, rappelle-t-il aux garçons.
— On ne va pas rester longtemps, le rassure JJ en lui faisant un clin d’œil. Je voulais juste aller aux toilettes.
— Les toilettes aussi sont réservées aux clients, remarque mon père, mais il est trop tard.
JJ est déjà sorti du Pogue.
Au lieu de se diriger vers les toilettes, il me suit dans la réserve, où mon père a empilé des caisses remplies de bouteilles d’alcool.
— C’est à ça que ressemble le paradis ? s’émerveille JJ.
— Très drôle.
Il attrape une bouteille et, avant même que je ne puisse l’en empêcher, il se précipite vers la sortie.
— JJ !
Mon père surveille de près ses provisions. Il saura que JJ a volé une bouteille.
Je lui cours après, mais mon ami est déjà remonté à bord du Pogue et John B est en train de détacher la corde du quai.
Merde.
L’alarme de mon portable se met à sonner. Mon service est enfin terminé.
Je n’hésite pas. Je cours le long du quai et saute sur le Pogue juste au moment où John B allume le moteur.
— Sauvée par le gong, haleté-je.
— Tu diras à ton père que c’est le barman qui a volé la bouteille, suggère JJ.
— Je ne vais pas mettre un employé dans le pétrin pour te couvrir.
JJ lève les yeux au ciel et boit une gorgée d’alcool. Il fait aussitôt la grimace.
— C’est si mauvais que ça ? s’amuse John B.
— Imagine du jus de raisin mélangé à du jus de poubelle, répond JJ.
Il passe la bouteille à John B, qui y goûte aussitôt.
— Ce n’est pas si terrible.
— C’est le mélange préféré de mon père, expliqué-je. Il appelle ça l’Îletini. C’est du merlot mélangé avec du soda qu’il sert avec une tranche d’ananas. Les Kooks l’adorent.
— Ça ressemble bien à quelque chose qu’un Kook boirait, dit John B. Ma gorge est rêche comme un tapis.
— Les Kooks ne comprennent rien à la vie, ajoute JJ.
— C’est-à-dire ? demandé-je.
— Ils ne connaissent rien à la gastronomie. Il n’y a rien de tel qu’un bon hot-dog à la moutarde et une bière fraîche. C’est bien meilleur qu’un merlot mélangé avec du soda servi avec un pavé de viande hors de prix.
— De poisson, le corrigé-je.
— Quoi ?
— Les Kooks viennent ici pour le poisson, pas pour la viande.
JJ hausse les épaules tandis que je m’installe à côté de Pope à l’arrière du bateau.
— Vous pensez que, si je gagnais la compétition, mes parents me laisseraient quitter L’Épave ? soupiré-je.
— J’en doute, répond Pope.
— Servir les Kooks ne serait pas aussi nul si j’avais vingt mille dollars.
Je me penche en arrière, libérant mes cheveux de leur chignon. Pope éclate de rire lorsque mes boucles frôlent son menton.
— Je peux te confier un secret ? murmure Pope à mon oreille.
— Bien sûr.
— Tu me promets de ne pas leur répéter ? dit-il en montrant JJ et John B du menton.
— Promis.
— Je ne quitterais pas mon travail pour tout l’argent du monde, m’avoue-t-il en souriant.


1. Surfline est un site web basé en Californie, spécialisé dans les prévisions météorologiques pour le surf.
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Chapitre 2
Pope
La nuit est tombée et on traîne au Château, la maison de John B, qui est un peu notre maison à tous. Il y a un grand jardin, un jacuzzi et plein de photos de lui quand il était bébé, avec son père. On est assis sur le patio, en train de papoter et de passer du bon temps ensemble. La bouteille d’Îletini est vide depuis longtemps mais je sens encore l’acidité de l’alcool au fond de ma gorge.
— Comment se passe ton stage ? me demande Kie.
— Très bien. C’est difficile, mais j’apprends plein de choses.
— Comme quoi ?
Kie a l’air vraiment curieuse. Elle me comprend plus que JJ et John B, qui ont tendance à se moquer de mes goûts.
— Par exemple, j’ai toujours pensé que les cheveux et les ongles continuaient à pousser après la mort.
— Ce n’est pas le cas ?
— Non. En fait, le corps humain se dessèche. La matrice des ongles et la peau du crâne se rétractent, ce qui donne l’impression que les ongles et les cheveux sont plus longs.
— Intéressant, dit Kie.
— Et on fait beaucoup pipi et caca quand on est mort.
— OK, je ne veux pas penser à si je ferai caca quand je serai mort ! intervient JJ.
— Tu ne penseras à rien quand tu seras mort, idiot, lance Kie. Qu’est-ce que tu as appris d’autre, Pope ?
— Certains cadavres grognent très fort.
— Bouuuh, gémit JJ comme un fantôme.
— Ce n’est pas flippant ! C’est de la science. C’est à cause de tous les gaz piégés à l’intérieur du corps.
— Moi, je trouve ça flippant, insiste JJ.
— Vous voulez connaître un autre fait amusant sur la mort ? continué-je.
— Non ! crient JJ et John B.
— Oui ! répond Kie encore plus fort.
— Il y a de fortes chances que l’un d’entre nous meure d’une combustion spontanée à tout moment. C’est terrifiant, mais aussi très cool, non ?
JJ et John B secouent la tête, mais Kie me sourit.
— Je suis contente que ton stage te plaise, Pope.
J’adore son sourire. C’est l’un des plus beaux qui soient.
— Passons à un sujet moins… dégoûtant, propose JJ. Est-ce que vous donniez des noms aux étoiles quand vous étiez petits ?
— Jamais, répond Kie.
— Moi non plus, dis-je.
— Je l’ai fait une fois, avoue John B. Je ne savais pas que toi aussi, JJ. Je te connais depuis le CE2 et j’apprends ça seulement maintenant ?
— Je suis un homme plein de mystères.
— Arrête ! s’amuse John B. Je te connais comme ma poche.
— Vous voyez cette grosse étoile juste là ? reprend JJ en désignant le ciel du doigt.
On acquiesce tous, même si on ne sait pas de quelle étoile il parle.
— Je l’ai appelée Taco Cat quand j’avais neuf ans.
— Pourquoi ? demandé-je.
— J’aimais bien que Taco Cat s’épèle aussi Taco Cat à l’envers, avoue JJ en riant.
— C’est un palindrome, commente Kie.
— Un palin-quoi ?
— Un palindrome, répète-t-elle. C’est un mot ou une phrase qui se lit de la même manière à l’envers et à l’endroit. Comme radar ou kayak.
— Les palindromes peuvent aussi être des nombres, dis-je. L’eibohphobie est la peur irrationnelle des palindromes, ce qui est aussi un palindrome !
— Je vous rappelle qu’on est en vacances, pas en cours de français ! grogne JJ.
— Il n’y a pas de mal à connaître ce genre de choses, remarqué-je.
— Tu as raison, Pope, me défend Kie en se levant. Bon, j’adore passer du temps avec vous, mais j’aime aussi ma liberté. Je ferais mieux de rentrer à la maison avant que mes parents ne me l’enlèvent pour toujours.
— Tu te souviens de la fois où ils t’ont confisqué ton portable pendant un mois parce que tu avais dépassé ton couvre-feu de cinq minutes ? dis-je en riant.
— Ne m’en parle pas, marmonne-t-elle. Je n’ai jamais lu autant de livres de ma vie.
— Je vous ramène, lance John B en se levant à son tour.
Contrairement à nous, il n’a bu qu’une seule gorgée d’alcool.
On s’entasse dans son minivan – affectueusement surnommé Twinkie – et John B prend la route en direction de chez Kie. Le trajet jusqu’à Figure 8, de l’autre côté de l’île, est toujours éprouvant. Bien que Kie soit une vraie Pogue, elle vit parmi les Kooks. Les maisons qui défilent derrière la vitre rappellent celles qu’on voit dans les émissions sur les riches. Je sais que c’est un sujet sensible pour Kie, mais je ne peux pas m’empêcher d’y penser chaque fois qu’on la dépose chez elle.
Sa maison n’a rien à voir avec le Château. Elle est cinq fois plus grande, avec de magnifiques fenêtres, un immense jardin, une clôture blanche et plusieurs étages. Il paraît qu’elle vaut plus de 7 millions de dollars. Kie ne vit pas comme nous, mais jamais je ne lui dirais une chose pareille à voix haute.
Le trajet du retour vers le sud de l’île – la Plaie – est beaucoup plus familier. Les maisons ne sont pas aussi belles et bien agencées qu’à Figure 8. Les voitures garées dans les allées sont vieilles et délabrées. Les routes sont cahoteuses, parsemées de nids-de-poule. Les trottoirs sont encombrés de déchets et d’animaux errants.
Mais pour JJ, John B et moi, c’est chez nous.
[image: ]Deux jours plus tard, je sors de chez moi et rejoins JJ et John B dans le minivan.
— Merci d’être passé me chercher, dis-je en leur jetant à chacun un sandwich offert par ma mère.
Comme mon père, elle a peur que les Pogues aient une mauvaise influence sur moi, mais je pense qu’elle s’inquiète surtout du fait que John B et JJ n’aient jamais mangé un repas maison de leur vie.
— Pas de problème, dit John B.
— C’est inhumain de se lever si tôt, grogne JJ.
Il n’est pas si tôt que ça. Il est huit heures. Je ne dois pas être au travail avant neuf heures, mais j’aime arriver en même temps que la Dr Anderson chaque matin.
— Tu es debout depuis une heure, JJ, souligne John B. Il était comme un chat qui grattait à ma porte. S’il te plaît, John B, viens jouer avec moi !
— C’est normal de se réveiller au lever du jour, dis-je. Le soleil se lève tôt dans l’OBX. On est à des kilomètres des États-Unis.
JJ fait semblant de s’endormir pendant que je leur fais part de mes connaissances. Techniquement, on est à l’heure du reste de la côte Est des États-Unis, mais notre île est encore plus à l’est que New York, Chapel Hill ou Tallahassee, qui partagent le même fuseau horaire. C’est pourquoi le soleil se lève et se couche plus tôt ici. À Chapel Hill, par exemple, le soleil se lève à 6 h 15 et se couche à 21 heures en été, alors que chez nous, il se lève avant 6 heures et se couche avant 20 h 30.
C’est le genre d’informations que John B et JJ ne trouvent pas aussi intéressantes que moi.
— Vous avez fini, professeur ? me taquine JJ. Ce n’est pas le soleil qui m’a fait me lever aujourd’hui. Tu as vu les vagues vitreuses ce matin ? Impossible de dormir avec une mer pareille !
Les vagues « vitreuses » sont lisses et claires, idéales pour surfer. Je ne surfe peut-être pas autant que John B, JJ et Kie, mais je connais le jargon.
Le surf, c’est la seule chose pour laquelle John B et JJ sont prêts à se lever tôt. Ça et la pêche. Contrairement à Kie et moi, ils ne sautent pas du lit pour aller au travail ou en cours.
— Tu es sûr de vouloir rester enfermé par une si belle journée ? me demande John B.
D’une main, il montre le paysage qui nous entoure : les marais et les herbes marines, le soleil qui brille et le ciel bleu. John B et JJ sont en maillot de bain et en tongs alors que je porte un long pantalon kaki, une chemise boutonnée repassée par ma mère, des baskets et des chaussettes.
— C’est vrai, mec, lance JJ. Tu vas finir par te transformer en vampire.
Il se jette sur moi, attrape mon bras et le passe par la fenêtre, comme pour vérifier si je m’enflamme au soleil. Je le repousse et lisse ma chemise. Je tiens à ce que ma tenue soit impeccable à mon arrivée au travail.
— Où est Kie ? demandé-je.
— Elle dort, répond John B. Elle a travaillé tard hier soir.
— Au moins, son travail paie, remarque JJ. Je n’arrive toujours pas à croire que tu gâches tes vacances pour un job qui ne rapporte rien !
John B et JJ n’ont pas tout à fait tort. J’ai peu profité du soleil ces derniers temps. La morgue est au sous-sol, sous le poste de police, et mon stage n’est pas rémunéré. Je ne leur ai pas dit que j’avais moi-même proposé ma candidature à la Dr Anderson. La morgue n’a jamais eu de stagiaire d’été. Je savais que cela pourrait m’être très utile pour mon futur emploi. Peut-être qu’un jour je serai médecin légiste.
— Je ne gâche rien ! insisté-je. C’est une excellente expérience.
JJ lève les yeux au ciel.
— Pourquoi quelqu’un voudrait-il passer l’été à l’intérieur…
— À frissonner dans un sous-sol climatisé, poursuit John B.
— Alors qu’il pourrait être sur l’eau, pêcher, surfer…
— Et s’éclater avec ses amis ?
— Vous avez répété combien de temps ? plaisanté-je. Quoi qu’il en soit, je préfère être au frais que de transpirer au soleil.
— Tu ressembles à un Kook, s’agace JJ, à préférer un vieux sous-sol glauque à l’extérieur.
— Il n’est pas glauque. Ancien, peut-être…
— Non, insiste JJ. C’est glauque. Et pas seulement à cause des morts.
— Pourquoi ?
— À cause des flics ! Tu travailles dans le sous-sol d’un commissariat de police.
— Ce n’est pas comme si j’avais choisi l’endroit où la morgue a été construite.
— Et si tu devenais un espion ?
— Je ne travaille pas pour la police, JJ. Je travaille pour la morgue et la Dr Anderson, qui est géniale et intelligente.
— Elle est sexy ?
— Qui ? La Dr Anderson ?
— Oui.
— Elle pourrait être ta grand-mère, je réponds. Autant te dire que je ne me suis pas posé la question.
C’est un mensonge. La Dr Anderson a environ le même âge que mes parents, mais parfois exagérer est le meilleur moyen de faire taire JJ.
— Vous ne comprenez pas, je reprends. Ce travail est fascinant ! Et je vais pouvoir ajouter cette expérience à mes demandes d’inscription à l’université l’année prochaine. La Dr Anderson a déjà promis de m’écrire une lettre de recommandation.
— Oh là là, une lettre de recommandation ! se moque John B. Pourquoi n’en as-tu pas parlé plus tôt ?
— Oui, je comprends enfin pourquoi tu gâches ton été ! renchérit JJ. Une lettre de recommandation, c’est bien mieux que de passer les vacances avec ses amis.
— Je n’ai pas dit que c’était mieux, marmonné-je. C’est juste… plus utile.
JJ et John B jouent les offensés.
— Tu sais que le but de l’été est d’être inutile, pas vrai ? dit JJ. Les vacances sont faites pour s’amuser.
— Ce travail est amusant ! insisté-je. Vous n’avez aucune idée de ce que c’est que de laver un cadavre frais…
John B et JJ se mettent à hurler en signe de protestation avant que je puisse terminer. JJ passe la tête dehors et fait semblant de vomir. Quelques secondes plus tard, John B se gare devant le poste de police.
— Je n’aurais jamais pensé me rendre au commissariat sans une paire de menottes autour des poignets, plaisante-t-il.
— Très drôle, dis-je en ouvrant la portière.
Je la claque derrière moi et je me précipite à l’intérieur en essayant de ne pas frissonner au contact de l’air conditionné. Il fait environ trente degrés de moins dans la morgue que dehors.
C’est normal, vu ce qui m’attend à l’intérieur.
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